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	Nager ? Vers où ? Jusqu’à quand ?

	Je me suis propulsée à des kilomètres d’Océan. Le cœur déchiré par la souffrance, le corps brûlant, la tête en vrac, je n’ai aucune idée de comment me débrouiller pour rejoindre notre point de rendez-vous.

	« Nager sans me retourner ». « Fuir pour survivre ». « Croire en toi ». Ce sont les seuls mots d’ordre que je me permets d’avoir après l’explosion de la cabane dans laquelle on vivait depuis des semaines.

	Soudain, je remonte à la surface et je m’immobilise pour faire le point. Autour de moi, il n’y a que l’océan à perte de vue. En plus de ça, il est démonté par ce foutu orage qui semblait annoncer une catastrophe.

	Je suis loin des côtes, loin de tout. Ma transformation va-t-elle tenir ? Quelle direction dois-je prendre ? Suis-je suivie ? Vas-tu me retrouver ? Es-tu au moins en vie…

	Ma poitrine me fait mal comme si un objet tranchant y était planté. Je respire vite. Paniquée, je me rends compte que la réalité est bien pire que tout ce que je m’étais imaginé.

	Être une atlante, c’était déjà difficile à encaisser. Me voilà à présent une sorte de sirène et seule, au beau milieu de l’océan, sans parachute, sans protection, sans toi…

	Le courant est fort. L’océan est agité comme mon esprit et mon cœur. Alors, je ferme les yeux et je laisse mon « instinct » prendre le dessus en visualisant l’endroit que je dois rejoindre.

	Une île ou plutôt un phare, une position, des coordonnées, des choses que tu m’as montrées et que tu m’as fait mémoriser au cas où nous nous retrouverions dans une telle situation.

	Mes sens s’éveillent.

	Je n’ai pas le droit de te décevoir. Non, je n’ai pas le droit d’échouer après ton sacrifice. Je suis la dernière fille des Poséidon. Je peux le faire. Je dois le faire. De toute façon, je n’ai pas le choix ! Soit j’y arrive, soit je finis noyée !

	Soudain, j’ai l’impression de ne faire qu’un avec l’océan. Chaque goutte semble glisser sur ma peau comme si elle était recouverte d’écailles. D’un mouvement, je valide que mes jambes n’en sont plus et que tout cela n’a rien d’un rêve ou plutôt d’un cauchemar.

	Genre ? Une queue de poisson ? Des écailles ? Une sirène ? Est-ce le secret des Poséidon ? Celui qui nous a conduits à être exterminés ? Si tu étais là, avec moi, on en rirait sans doute…

	Chaque vague me bouscule et me rappelle que je suis loin d’être prête à me reposer et à m’interroger à ce sujet.

	Je dois aller à ce refuge. Tu m’y attends peut-être déjà…

	Dans le but de rejoindre mon âme sœur, je me laisse envahir par la force de l’océan.

	Tu m’as toujours dit d’écouter l’océan. Il n’est pas mon ennemi. Il fait partie de moi…

	Une sorte de puissance, d’instinct, me revigore. Lorsque je rouvre les yeux, je sais où aller.

	Exit cette explosion, mes poursuivants ou cette queue de poisson, il n’y a que la promesse que nous nous sommes faite qui compte à l’heure actuelle.

	Je plonge. Et tel un dauphin, je me laisse guider par mes sens, ma volonté, mon amour et ma colère.

	Comment ont-ils osé ? Après avoir tué chacun de mes ancêtres, ils ont traqué ma pauvre arrière-grand-mère âgée de cent ans ! De cent ans ! Et ils l’ont assassinée en la précipitant du haut d’une falaise. Ensuite, ils m’ont prise pour cible. Moi, un sang-mêlé qui ignorait tout d’Atlantide et qui n’aspirait qu’à une vie tranquille au bord de l’océan. Ils m’ont forcée à fuir, avec toi. Si tu n’avais pas été là, je serais sans doute moi aussi, morte. Alors, si pour me protéger, pour me permettre de m’en tirer, tu t’es mis en danger…

	La peur, la douleur, rien ne dépasse à cet instant la haine que je ressens.

	Ils m’ont tout pris : ma famille, mon histoire, et peut-être mon âme sœur, ma vie, toi !

	Mes larmes se noient dans l’océan.

	À mesure que j’approche de ma destination, j’enterre définitivement Alizée, l’humaine, la citadine. Je deviens l’héritière du trône d’Atlantide, la princesse que tu voyais en moi, la femme qui par désir et besoin de vengeance pourrait bien faire la connerie de revendiquer tout ce qui lui a été volé.

	La souffrance que j’éprouve est tellement vivace que j’ai envie de hurler. Cependant, je me contente de nager, avec les forces qu’il me reste jusqu’à ce maudit phare où Océan m’a promis de me retrouver.

	Oui, tu me l’as promis. Tu as dit que tu me suivais. Tu as dit que tu me rejoindrais. Tu as dit qu’aucun de nous ne mourrait aujourd’hui. Alors, pourquoi je nage seule ? Pourquoi ne m’as-tu pas rattrapée ? Où es-tu Océan ?

	Chacune de mes larmes semble se cristalliser dans le violent courant fouettant mon visage.

	S’il t’est arrivé quoi que ce soit, si tu…

	Je remue vivement la tête, car je refuse d’accepter la disparition d’Océan dans cette explosion.

	Tu t’en es tiré ! Oui, tu es malin. Tu ne peux pas mourir comme ça.

	Tout à coup, après je ne sais combien d’heures de nage, le courant me pousse brutalement contre un rocher ou plutôt un récif. La souffrance me fait perdre le contrôle de ma transformation. Surprise, je sais que je n’ai que quelques secondes pour remonter si je ne veux pas me noyer. Avec volonté, je lutte contre l’océan qui veut me fracasser contre des roches. Mon bras me fait mal, je ne parviens presque plus à le bouger tellement la douleur est insoutenable. Pendant quelques secondes, j’arrive à nouveau à me métamorphoser. Ce sursis me permet de me propulser jusqu’à la surface afin de respirer. L’adrénaline m’incite à inspirer comme si je voulais échapper à la mort.

	J’y suis arrivée…

	Je regarde autour de moi. Le soleil est en train de se lever. J’examine mon bras atrocement douloureux en grimaçant.

	Merde ! Il est cassé ?

	Dans la panique, mes jambes se désunissent encore une fois. Je redeviens « humaine » et vulnérable face à l’océan. Je bois la tasse une première fois. J’ai l’impression que je vais mourir ici tellement j’ai mal. Je pousse un cri animal en ressortant la tête de l’eau. Enragée, épuisée, blessée, je tente de me maintenir à la surface tandis que les vagues essaient de m’expédier contre les rochers.

	Je ne peux pas crever comme ça ! Non, je dois sortir de l’eau. Je…

	Maltraitée par l’océan, je ressors encore la tête de l’eau au prix d’un supplice intense. Désespérée, mais l’instinct de survie en marche, je me mets à nager comme je peux pour échapper à la mort qui m’est promise. Seulement, les vagues veulent m’engloutir et m’emporter vers le fond. Je suis à bout de forces. Je n’y arrive plus. Je lutte au prix d’atroces souffrances. Je rage et je me bats contre ma nature humaine qui me rend faible sans parvenir à me retransformer.

	Je ne peux pas crever comme ça ! J’ai trop de choses à vivre ! Je dois te retrouver ! Je dois…

	Une puissante vague me projette contre un rocher. Je ne peux pas me battre contre elle. Je m’écrase douloureusement contre le récif. Sonnée et brisée, je fixe l’horizon et le soleil laissant apparaître un phare signifiant que j’étais à deux doigts de réussir à m’en sortir.

	Océan…

	Poussée, encore et encore contre les rochers, je n’aurai pas la force de tenir la promesse que nous nous sommes faite.

	Pardonne-moi, Océan. Je n’ai rien d’une reine d’Atlantide. Alors, où que tu sois, je t’attendrai. Et si tu as pris de l’avance sur moi, je te rejoindrai. Toi et moi, nous ne formons qu’un, ici et dans l’au-delà. Où tu iras, j’irai. Où que je sois, tu me retrouveras. Notre amour est infini et survivra à toutes les épreuves. Rendez-vous dans une autre vie…
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	Je brame à pleins poumons :

	— Alizée !

	Elle ne respire plus. Tremblant, j’hésite durant quelques secondes avant de continuer mon protocole de réanimation.

	Je suis arrivé trop tard… Je…

	Parce que je refuse de renoncer à elle, les mains placées sur son cœur, je rugis :

	— Bats-toi !

	Je compte dans mon esprit les secondes qui s’écoulent.

	Une, deux, trois, quatre, cinq… Aucune réaction.

	Je suis épuisé, mais je refuse de capituler. Alors, je persévère en massant son muscle cardiaque même si cela fait deux bonnes minutes que j’essaie de la faire revenir.

	Non, non ! Ne me fais pas ça ! Ne m’abandonne pas, toi aussi !

	Ses lèvres sont bleues. Son cœur s’est arrêté. Je lui ordonne :

	— Je t’interdis de mourir avant moi !

	À mon hurlement, Alizée recrache brusquement l’eau contenue dans ses poumons. Malgré ma surprise, je la mets tout de suite en position latérale de sécurité pour qu’elle puisse vomir ce qu’elle a ingurgité.

	— Recrache tout…

	Vacillant, je me rends compte que j’ai vraiment failli la perdre. Par conséquent, je lui parle tout bas :

	— Maudite sirène d’eau douce ! Tu veux me faire mourir de peur ?

	Alizée tousse violemment. L’eau salée doit lui brûler les entrailles. Les fesses à l’air, elle bascule sur le ventre et se soulève avec ses coudes pour mieux évacuer l’amertume de l’océan. Mais à bout de forces, elle retombe aussitôt le nez contre les roches. Je n’ai pas le temps de la retenir. Tremblotante, elle me reproche :

	— Tu es en retard…

	Éreinté, je m’écroule près d’elle pour fixer le ciel avant d’ironiser :

	— Je pensais être en avance…

	Le corps mutilé par le souffle de l’explosion, je trouve que je ne m’en sors pas si mal.

	On s’en est tiré de peu. Cette fois, il nous a fallu plus que de la chance pour nous en sortir…

	Parce que je n’ai pas vraiment le loisir de me relaxer, je lui réclame en tâtonnant le sol pour la toucher.

	— Tu es blessée ?

	Dans une longue plainte de douleur, Alizée se redresse près de moi.

	— Je crois que mon bras est cassé.

	Dépité, je jette un œil vers elle.

	— Merde…

	Blême, elle le tient contre sa poitrine en tremblant. Aussi, je dois trouver la force de me lever pour l’examiner.

	— Montre-moi.

	En premier lieu, je bascule sur le côté afin de rassembler mes forces. Ses yeux s’abaissent alors vers moi.

	— Océan…

	Lorsque nos regards se croisent, je crois qu’elle réalise la merde dans laquelle nous sommes bien plus qu’à n’importe quelle mésaventure auparavant. Des larmes envahissent son visage de petite sirène d’eau douce. Elle rage :

	— Ils vont payer pour ça ! Je me vengerai !

	Avec mes dernières forces, je me soulève jusqu’à elle et je l’enlace. Alizée pleure à gros sanglots tandis que je suis déjà en train de calculer la façon dont on va se tirer de là.

	Le lieu est sûr. De toute manière, je n’irai pas plus loin dans cet état. C’est déjà un exploit que je sois arrivé vivant. C’est ma volonté de te retrouver qui m’a portée jusqu’à toi. Et de ton côté, ce n’est même plus un miracle, je n’ai pas les mots pour décrire la prouesse que tu as réalisée…

	Malgré ma propre faiblesse, je prends les choses en main.

	— Alizée ?

	Elle se redresse légèrement. Exténué, je lui donne un début de consignes :

	— Il faut qu’on se mette à l’abri et qu’on se soigne.

	Elle me réclame anxieusement :

	— Tu es pâle. Tu es blessé ?

	J’opine. La respiration douloureuse, je lui quémande :

	— Il va falloir que tu m’aides. Tu en auras la force ?

	Alizée touche son bras, mais comme je m’en doutais, elle a de la volonté à revendre puisqu’elle me souffle :

	— Dis-moi ce que je dois faire.

	Tremblant de faiblesse, j’examine son bras.

	— J’ai besoin que tu puisses t’en servir. Je n’y parviendrais pas seul et…

	Elle déclare :

	— J’y arriverai.

	Sa détermination me pousse à puiser la force en elle de me lever afin de regagner le phare. Je l’embrasse. Ce contact chaud, humide et salé recharge assez mes batteries pour me mettre debout. Alizée sanglote en se rendant sans doute compte que je suis au bout du rouleau.

	— J’ai eu tellement peur… Je t’interdis de crever…

	Je me hisse avec orgueil.

	— Je n’ai pas le droit de mourir. Je dois te protéger.

	Elle bondit, mais retombe aussitôt sur les fesses. Furieuse contre elle-même, Alizée frappe ses jambes.

	— Bougez, merde !

	Face à son exaspération dénotant sa fatigue, je lui tends la main.

	— Viens.

	Après une courte hésitation, elle la saisit. Dans un effort supplémentaire, je la tire vers moi. Alizée me lance de but en blanc :

	— Je suis une sirène.

	Sur le point de m’évanouir, je souris en prenant appui sur elle.

	— C’est vrai. Tu m’as épaté de…

	Je vacille.

	Il me faudrait un caisson de soins, mais je n’en ai pas. D’après une estimation rapide des dégâts, j’ai des côtes brisées, sans doute quelques brûlures, mais également une ou plusieurs plaies dans le dos. Au cours de l’assaut, j’ai été touché à la jambe. Peut-être que je ne m’en tirerai pas, cette fois ?

	En bon commando, je puise dans mes réserves pour la mettre à l’abri avant tout.

	Quoi qu’il m’en coûte, je dois te permettre de survivre. Alors, il faut que je tienne assez longtemps pour te transmettre toutes les infos nécessaires pour que tu puisses le faire sans moi.

	Je lui fais immédiatement promettre :

	— Si je…

	Elle m’interrompt, comme si elle lisait dans mes pensées :

	— Tu ne mourras pas ! Je te soignerai ! Je te…

	Je prends ses lèvres avec une passion qui me vient d’outre-tombe tellement je suis affaibli. Je lui désigne ensuite le phare.

	— Allons-y.

	Je me redresse. Chaque pas est douloureux et me rappelle que j’ai été soufflé par l’explosion de gaz que j’ai provoqué pour permettre notre fuite. Alizée tient à peine debout, elle aussi.

	C’est vraiment un miracle que tu aies pu nager jusqu’ici. Tu n’étais pas assez entraînée pour le faire et avec cet orage, l’océan était si agité que…

	Je blêmis.

	Si j’étais arrivé quelques secondes plus tard, je n’aurais peut-être pas pu te réanimer sans que tu aies des séquelles…

	Tout à coup, Alizée attrape mon bras et elle le pose sur ses épaules.

	— Tiens-toi à moi.

	Je jette un œil vers elle. Alizée a quelque chose de différent dans le regard.

	C’est le genre d’épreuves qui nous marque à vie…

	Troublé, je lui demande :

	— Comment…

	Elle me coupe d’une voix tremblante :

	— J’ai tué un homme, tu sais ?

	Je n’ai pas les mots pour la consoler ou quoi que ce soit d’autre. Elle complète d’un sarcasme :

	— Et j’ai une queue de poisson !

	Je sens qu’il va être difficile pour moi de survivre même si elle essaie de plaisanter. Alors, je lui rappelle :

	— Je t’aime.

	À mes mots, elle s’immobilise bien que nous n’avancions déjà pas très vite. Quand elle se présente devant moi, transformée avec ses iris dorés, je lutte pour ne pas m’évanouir.

	C’est quoi ce regard ?

	Alizée décrète :

	— Si tu crèves, je te tuerai dix mille fois dans mon cœur jusqu’à ce que j’en vienne à te détester. Donc, tu…

	Ses paroles me font un déclic.

	Ouais, je n’ai pas le droit de mourir alors que ma « princesse » m’ordonne de rester vivant…

	Revigoré, même pour quelques secondes, je l’embrasse à pleine bouche avant de lui grogner :

	— Tu es ma moitié.

	Nos regards s’ancrent l’un à l’autre. On trouve la volonté dans l’amour qui nous unit pour avancer ensemble et survivre.

	Je vais m’en tirer. Je ne peux pas te laisser seule. Non, je ne veux pas rompre la promesse que je t’ai faite. Je te protégerai jusqu’à ton dernier souffle. Alors, il m’est impossible de périr avant toi, ma princesse…
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	Bouleversée de l’intérieur, courageuse en apparence, et sans doute poussée par l’adrénaline, je demande vivement :

	— Qu’est-ce que je dois faire ?

	Océan me désigne l’armoire.

	— Il y a du matériel de soins atlantes.

	Au bord de l’épuisement, je me précipite jusqu’à celle-ci. Néanmoins, mes jambes me trahissent, prise d’une crampe, j’exprime ma douleur d’un grognement de rage :

	— Pas maintenant !

	Il me souffle calmement :

	— Ne panique pas. J’ai besoin que tu sois forte encore un peu.

	Ma nature d’atlante se révèle dans un excès de colère contre moi-même.

	— MERDE !

	Je titube jusqu’à l’endroit que m’a indiqué Océan. Tout en essayant de garder la tête froide, je lui réclame :

	— J’y suis ! Qu’est-ce qu’il te faut ?

	Il m’impose :

	— Ramène le sac qui est à l’intérieur.

	J’ouvre vivement l’armoire et je saisis le sac. Surprise par son poids, je marque une hésitation avant de trouver la force en moi de le soulever pour le sortir de son emplacement.

	— Allez…

	Océan me dicte :

	— Calme-toi, bébé.

	Le cœur sur le point de rompre, je jette un œil vers lui.

	Tu as l’air dans un sale état. Qu’est-ce qui s’est passé après mon départ ?

	Il me fait signe de venir. Du coup, je traîne ce foutu sac jusqu’à lui. Assis sur le bord du lit, Océan ôte son tee-shirt.

	— Je vais bientôt perdre connaissance. Alors, écoute-moi bien.

	Tremblante à cette annonce, je lance le sac à ses pieds.

	— Quoi ? Qu’est-ce…

	Il m’ordonne :

	— Aide-moi à le porter.

	Océan est d’un calme choquant étant donné la situation. Dès qu’on a posé le matériel sur le lit, il fouille à l’intérieur en me donnant des instructions :

	— Il faut soigner ton bras. J’ai besoin que tu puisses t’en servir.

	Il me tend la lampe de soin.

	— Tiens. Applique-la sur ta fracture. En trois à cinq jours, elle devrait être totalement remise.

	Les jambes en coton, je lui réclame :

	— Trois à cinq jours ? Et toi ?

	Il sort des médicaments et en avale plusieurs avant de me dire :

	— Tu t’occuperas de moi ensuite.

	Il attrape un couteau puis il déchire son bas. En découvrant qu’il a pris une balle, et qu’il ne s’agit pas d’une coupure, je m’inquiète vivement :

	— Merde ! C’est quoi ça ? Tu…

	Il découpe le tissu puis il en enroule un bout autour de sa jambe pour faire un garrot. Océan semble être habitué à tout ça, mais moi, je suis à deux doigts de tomber dans les pommes quand il plante la lame dans sa peau pour extraire la balle. J’ai un haut-le-cœur.

	— Oh, merde… Je vais vomir.

	Je masque ma bouche. Du coup, il me souffle :

	— Tu attends quoi pour te soigner ?

	Sa sévérité me remet les idées en place, je refuse d’être celle qui recevra les soins en priorité. Je lui rends la lampe.

	— Cicatrise ta plaie.

	Surpris, il m’indique :

	— C’est trop profond, il faudra plusieurs séances.

	J’insiste avec une certaine forme d’autorité :

	— Commence ! C’est…

	Océan me recommande froidement :

	— Fais ce que je te dis, Alizée.

	Agacée qu’il ne se soigne pas alors que ça a l’air plus grave que moi, je fais rouler mes yeux.

	— Pourquoi c’est toujours moi qui…

	Il lève la tête puis il me gueule :

	— Tu es la dernière Poséidon ! Soigne-toi, bordel !

	Stupéfaite qu’il me parle de cette façon, je lui balance la lampe dessus.

	— Je m’en fous d’être une reine ou une sirène ! Je ne veux pas te perdre !

	Ma fureur le pousse à me crier en retour :

	— Tu me perdras si tu ne fais pas ce que je te dis ! J’ai été soufflé par l’explosion. J’ai des côtes brisées et peut-être des organes touchés. Alors, si tu n’es pas en mesure de prendre soin de moi, je vais crever. Tu comprends ça ?

	Blême, je cesse de faire l’intéressante. Je me jette à son chevet en l’engueulant à mon tour :

	— Qu’est-ce que tu as fait, idiot ? Tu m’avais promis que…

	Océan se penche vivement jusqu’à moi afin de m’embrasser. Sa main dans mes cheveux, sa langue au fond de ma bouche, sa respiration, tout éveille en moi la volonté de continuer le combat. Il me murmure avec une ferveur folle :

	— Toi et moi, c’est à la vie à la mort. Fais ce qu’il faut et je ferai de même.

	Tout devient clair dans mon esprit. Il s’agit de notre survie avant tout. Par conséquent, j’attrape la lampe puis je l’active contre mon bras. Mon cœur bat à s’en rompre.

	Qu’est-ce qui me prend ? Comme si c’était le moment de vouloir jouer à l’héroïne alors que tout va mal !

	Océan émet des plaintes tout en cherchant la balle coincée dans sa chair. Nauséeuse, je lui réclame :

	— Tu veux de l’aide ? Tu…

	Il est tout blanc quand il arrive à la sortir de sa peau.

	— C’est bon, je l’ai.

	Le sang qui jaillit de la plaie m’effraie. Je bredouille :

	— Tu es sûr que…

	Comme s’il savait exactement quoi faire, Océan continue à se soigner. Il serre les dents et grimace. De la sueur dégouline de son front quand il fait chauffer la lame de son couteau avec un briquet. Pour ne pas le laisser souffrir comme ça, je lui tends la lampe.

	— Applique-la cinq minutes !

	Il la repousse d’un grognement animal.

	— Je n’ai pas cinq minutes. Je dois arrêter le saignement tout de suite.

	Sans aucune hésitation, Océan enfonce le couteau dans sa chair. À l’expression sur son visage, je comprends qu’il déguste. L’odeur de sa peau brûlée me donne davantage la nausée.

	— Ça va aller ?

	Il ne me répond pas, il est bien trop concentré sur ce qu’il fait. Quand il a terminé, il est si pâle que ses lèvres me semblent grises. Le couteau lui échappe au moment où son corps se relâche. Il tombe brusquement, car il s’évanouit. Affolée, je le rattrape ou plutôt, j’amortis sa chute en faisant contrepoids.

	— Océan !

	Portée par l’adrénaline, je fais basculer son corps en arrière afin de l’étaler sur le matelas. Je tente ensuite de le réanimer en le secouant vivement.

	— Eh ! Océan ?

	Il émet une plainte faible :

	— Alizée…

	Pris par une sorte de fièvre, il délire :

	— Je dois… Je…

	Fébrile face à la douleur de l’homme que j’aime, je sens ma mutation opérer quand je lui ordonne :

	— Tu dois te reposer, Océan. Je vais prendre soin de toi. Je vais…

	Je l’embrasse en sentant qu’il m’échappe.

	— Je t’aime. Je t’interdis de mourir et de me laisser toute seule.

	Il me répond :

	— Tu ne seras jamais seule. Je…

	Je couvre sa bouche de mes lèvres avant de lui chuchoter :

	— Repose-toi. Je te promets de te remettre sur pied. Je…

	Sa respiration change brusquement. Je m’en inquiète :

	— Océan ?

	Une sorte de douleur intérieure, bien plus forte que celle que me provoque mon bras cassé, me fait hurler de peur :

	— Océan !

	Sans réponse de sa part, je devine qu’il s’est évanoui ou peut-être endormi. En colère et impuissante, je lui murmure :

	— Je ne leur pardonnerai jamais.

	Ma mutation se déclenche encore après ces mots.

	Oui, je ne leur pardonnerai jamais de t’avoir mis dans un tel état !

	Je n’en fais qu’à ma tête. J’applique la lampe sur sa blessure par balle afin de l’aider à se refermer.

	— Tu n’as pas intérêt à crever, OK ? Je te jure que…

	Je m’efforce de tenir malgré l’épuisement que j’éprouve, mais je n’y parviendrai pas très longtemps. Je sens mes forces s’évanouir brusquement. Ma tête se met à tourner et mes oreilles à siffler. Je n’ai pas le temps de dire stop, mon corps le fait à ma place. Je me sens partir.

	J’en ai trop fait. Je ne suis pas une grande nageuse, mais j’ai sans doute parcouru des centaines de kilomètres pour me rendre ici. Je n’étais même pas préparée à une telle traversée. C’est mon instinct de survie et mes sentiments pour toi qui m’ont conduite à cette destination. Tu es ma force et je suis la tienne. Notre amour est infini. Il ne peut pas prendre fin de cette façon…
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	Je ne sais pas très bien depuis quand nous sommes là. Je crois que ça fait plus de quarante-huit heures. J’ai faim, j’ai soif, je suis épuisée. Je ressemble à un zombie. Enfin, pour le coup la référence fantastique laisse à désirer…

	J’expire.

	De ton côté, ce n’est pas meilleur. Même si tu as quelques minutes d’éveil ici et là, tu sombres trop vite pour me guider dans tes soins. Tu as tout juste le temps de boire un peu d’eau pour te réhydrater.

	Je surveille Océan du coin de l’œil.

	Je commence à être très inquiète. D’autant plus que je suis moi-même à bout de forces parce que je suis incapable de me nourrir et de dormir correctement en te sachant dans cet état. Chaque fois que j’essaie de me reposer, je me réveille toutes les heures…

	Après une énième séance de soin, je serre et je desserre mon poing.

	Mon bras a l’air presque réparé. Je ne ressens quasiment plus la douleur.

	Face à ce constat, je cherche où appliquer la lampe sur Océan pour l’aider à aller mieux. Mais je suis définitivement impuissante parce que je ne sais pas ce que je dois traiter en priorité.

	— Tu es en piteux état.

	Ma nature d’atlante se déclenche. Je sens mes yeux changer de couleur sous le coup de la colère.

	— Si tu meurs, je ne leur pardonnerai pas. J’irai foutre le feu à cette putain de cité de…

	Je me mordille la lèvre avec rage.

	Comme si je pouvais incendier une cité sous-marine…

	J’éponge le front de ma moitié en proie à une sorte de fièvre depuis quelques heures.

	J’ai bien la lampe de soin, mais j’ai l’impression que tu es tellement amoché que rien ne fonctionne. Si tu as un organe touché, je…

	Tremblante, je place la lampe sur l’hématome noir s’étendant sur son flanc droit et ses côtes. Terrifiée, je murmure :

	— Ne crève pas…

	Depuis l’explosion, j’ai largement eu le temps de cogiter sur ce qu’il s’est passé.

	J’ai passé un cap dans l’horreur. Après mon enlèvement et la fuite qui a suivi, je pensais avoir vécu le pire. Mais là, c’est au-delà de tout. Je plonge dans le paranormal et le thriller à la fois.

	Sa respiration est difficile. Je ne sais pas comment le réhydrater correctement et faire baisser sa fièvre. Pour la énième fois, je fouille dans le sac rempli de gadgets atlantes sans savoir de quoi je peux me servir.

	Qu’est-ce qui pourrait t’aider ?

	En voyant les médicaments, je cherche un moyen de les lui faire prendre.

	Est-ce que je peux te réveiller et te les faire avaler ? Tu ne réponds à aucun de mes appels depuis tout à l’heure. J’ai peur que ton état empire, et que…

	Un sanglot se coince dans ma gorge.

	— Tu n’as pas le droit de mourir… Si tu me fais ça, je…

	Malgré mes peurs, je refuse de baisser les bras.

	— Bref ! J’ai promis de te sauver. Alors, je vais faire de mon mieux.

	Je me lève et je fonce remplir un verre d’eau. Je grimpe ensuite sur le lit pour tenter de le redresser. Je m’efforce de le réveiller assez brusquement :

	— Allez, Océan ! Bouge ton cul ! Ouvre les yeux !

	En le remuant, je remarque que la peau de son dos est humide et très chaude là où je pose ma main. Comme il ne revient pas à lui, je le fais rouler sur le ventre afin de l’examiner davantage.

	— Merde…

	Je découvre qu’il a des plaies et des brûlures.

	— C’est ça qui est peut-être en train de s’infecter ?

	Face à cette déduction, je panique.

	Quelle conne ! Pourquoi je n’ai pas vérifié ton dos avant ? Comment j’aurais pu savoir que tu étais dans cet état ? Tu as dit que tu avais pris une balle, que tu avais sans doute des côtes brisées ou un organe atteint, mais pas que tu étais rempli de plaies !

	Je masque ma bouche parce que j’ai l’impression d’être passée à côté de quelque chose d’ultra-important.

	— Je suis nulle…

	Étant donné que je vois qu’il y a des saletés dans ses blessures, je vais devoir m’en charger d’une façon ou d’une autre.

	— C’est peut-être pour ça que tu as de la fièvre…

	Courbaturée comme jamais, je m’active pour trouver un moyen de nettoyer tout ça. Comme c’est une sorte de bunker qu’il a équipé de façon à survivre de manière autonome, je dois bien pouvoir dénicher de l’alcool.

	Tu as dû y penser, hein ?

	Après avoir fouillé chaque placard, je mets enfin les mains sur ce qui pourrait faire l’affaire.

	— Désolée pour cette vieille bouteille, mais c’est une urgence.

	J’attrape un vêtement dans son sac de linge et je fonce vers le lit. Comme dans les films, je suppose que l’alcool va le désinfecter. Alors, j’en bois un bon coup pour me donner de la force puis j’imbibe le tissu pour assainir tout ça.

	— Qu’est-ce qu’il ne faut pas faire pour sauver l’homme qu’on aime, hein ?

	Dès que je commence à tapoter sa peau d’alcool, il émet des plaintes. J’imagine qu’il doit beaucoup souffrir. Je lui souffle en me sentant coupable :

	— Je suis désolée. Je crois que ça s’infecte. Ça…

	Tout à coup, il me grogne :

	— Donne-moi des antibios et des antidouleurs.

	J’ouvre les boîtes.

	— Combien il t’en faut ?

	Il les attrape puis il se sert lui-même avant d’avaler le tout sans eau. Troublée, je lui tends quand même le verre.

	— Tiens.

	Océan a besoin de boire. Donc, je m’efforce de l’aider à se redresser.

	— Attends, je vais t’aider.

	Il boit puis il retombe lourdement contre moi.

	— Alizée…

	Faible, il cherche à effleurer mon visage. Je soutiens son bras pour conduire sa main contre ma joue. Je ne peux pas m’empêcher de sangloter en le voyant si mal en point.

	— Tu n’as pas le droit de crever. C’est un ordre de ta reine !

	Mes iris deviennent dorés. Il sourit.

	— Ma reine ?

	Je lui souffle en retour :

	— Si tu me laisses toute seule, je…

	Il me murmure :

	— Ne pleure pas. Tu es plus forte que tu l’imagines.

	Je ronchonne :

	— Je le suis bien plus que tu le penses !

	Il sourit plus largement et me recommande :

	— Verse l’alcool directement sur mes plaies et frotte fort pour retirer les impuretés.

	Je lui indique :

	— Tu vas hurler de douleur.

	Océan m’assure :

	— Ne t’en fais pas pour ça. Je tiendrai le coup.

	Il bascule à côté de moi afin de m’offrir son dos pour un curetage intensif. Il m’ordonne :

	— Désinfecte tout ça, Alizée.

	Les mains tremblantes, j’approche et je verse l’alcool sur ses blessures. Océan se crispe puis il me commande sauvagement :

	— Frotte !

	Je m’active aussitôt à arracher chaque souillure de son dos. Il se raidit, se relâche, étouffe des cris, ses tatouages apparaissent et disparaissent. Il endure tout simplement jusqu’à ce que j’aie terminé. Je lui réclame alors :

	— Et maintenant ?

	Océan ne me répond pas, il a dû s’évanouir. Paniquée, je le conjure :

	— Eh ! Océan, réveille-toi !

	Il sursaute.

	— Merde…

	Hagard, il cherche à se redresser. Je m’en inquiète immédiatement :

	— Qu’est-ce que tu fais ? Où tu vas ?

	Il me lance faiblement :

	— Il faut que je me lave pour…

	Je saisis son visage pour l’examiner. Fiévreux, pâle, très affaibli, Océan va mal. Donc, je lui indique :

	— Tu n’es pas en état de bouger.

	Dans un râle, il m’assure :

	— Je n’ai pas le choix. Aide-moi.

	Diminuée également, je puise la force d’accéder à sa demande. Je lui réclame même :

	— Dis-moi quoi faire.

	Il me désigne la salle de bains.

	— Aide-moi à l’atteindre.

	Étant donné la distance à parcourir, l’effort va être grand. Malgré cela, j’opine.

	— D’accord, on y va.

	Océan ne tarde pas. Il prend appui sur ses poings tandis que ses iris deviennent dorés. Sa transformation semble lui servir de motivation pour se lever. Je le soutiens comme je peux, comme si je devais me surpasser jusqu’à ce que tout s’arrange, en espérant que ça soit le cas.

	Je suis terrifiée, mais aussi en colère. Les deux sentiments se mélangent en moi. Ils me donnent la volonté de me battre pour toi, pour nous alors que je ne suis pas faite pour tout ça. Non, moi, je n’étais qu’une petite citadine loin de cette vie pleine de danger. Mais la fiction a rejoint la réalité, je suis un sang-mêlé, une princesse atlante dont tout le monde veut se débarrasser…
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	Je suis dans un piteux état, mais je suis encore vivant pour le moment. Il faut que j’évalue rapidement mes chances de survie…

	Lorsque nous atteignons la salle de bains, je m’appuie contre le mur. La douleur me fait frémir. Je serre les dents tout en déboutonnant mon bas. Comme mes mains tremblent un peu, Alizée me souffle :

	— Laisse-moi faire.

	Ma dignité m’échappe quand elle baisse mon pantalon et mon maillot en même temps. Nu face à elle, je saisis sa nuque et j’appose un court baiser sur ses lèvres.

	— Tu sais…

	Elle opine fiévreusement.

	— Oui, je t’aime moi aussi.

	Je pose mon front contre le sien pour faire le point pendant que je suis conscient.

	Fait chier ! Tu n’es pas faite pour ça. Oui, je ne t’y ai pas préparée. Je pensais qu’on était à l’abri, et qu’en fuyant, nous ne serions jamais rattrapés. Mais j’ai sous-estimé mon ennemi. Ambroise est une pourriture de la pire espèce. Il ne lâchera rien. J’ai vraiment fait une erreur en le laissant vivre. J’aurais dû être plus prudent et m’assurer que ceux des profondeurs mettraient des mois avant de s’inquiéter de notre disparition.

	Je m’humidifie les lèvres.

	Cela dit, j’ai bien fait de t’apprendre à te battre, cela t’a sans doute sauvé la vie. Reste à savoir par quel miracle ta mutation a tenu jusqu’ici. Tu aurais dû mourir. L’océan était agité, un orage grondait et des centaines de kilomètres nous séparaient de notre ancien refuge…

	Comme je suis dans mes pensées, elle me propose :

	— Tu veux que je t’aide ?

	Je frémis.

	Des douches, j’en ai pris des dizaines avec toi. Mais elles étaient toutes brûlantes de désir et non de fièvre.

	Alizée m’impose :

	— Viens. Appuie-toi sur moi.

	Avec une volonté de fer, ma moitié m’accompagne dans chacun de mes pas.

	Me montrer si faible face à toi met un sacré coup à mon ego. Mais survivre pour te protéger est ma priorité.

	Résigné, je me laisse faire, ou plutôt, je me repose sur elle. Quand nous y sommes, elle m’ordonne :

	— Assieds-toi. Ça sera moins dur pour toi que de rester debout.

	Assis comme un con au fond de la baignoire, j’ai la sensation de perdre toute ma virilité.

	Je suis mal, très mal. Mais je ne dois pas m’attacher à ce genre de sentiments. Je n’ai pas le choix. Non, on n’a pas le choix…

	Alizée m’impressionne par son sang-froid. Elle commence à faire couler l’eau.

	— Ça va aller, OK ? Je vais prendre soin de toi.

	Cela me décroche un sourire amer.

	— J’ai l’air de quoi ?

	Les mains cachant mes attributs masculins, j’active ma transformation pour me sentir un peu plus « homme ». Alizée soupire :

	— Tu as l’air d’un mec qui a pris cher dans une explosion. Ce n’est pas le moment de faire une crise d’orgueil.

	Elle ajoute :

	— Et puis, je connais ton corps par cœur. Tu me l’as assez exhibé !

	Je souris.

	— Tu es lassée de mon corps d’athlète ?

	Elle m’expédie le jet d’eau dans la figure.

	— Je suis lassée d’entendre tes conneries !

	Je me redresse pour voir qu’elle est en larmes. Cela me fait ressentir une douleur bien plus intense que mes blessures physiques.

	Elle repasse en mode « robinet » tout en me criant :

	— Tu as failli crever ! J’ai failli crever ! Et tout ça pour quoi ? Parce que des connards veulent me buter sous prétexte que je suis la descendante d’une famille dont je ne connais rien !

	Je lève un sourcil quand elle craque totalement.

	— Tu ne te demandes même pas comment j’ai fait pour arriver jusqu’ici alors que j’étais incapable de contrôler à la perfection ma transformation ?

	Je réponds :

	— L’adrénaline…

	Elle me coupe :

	— Conneries ! J’avais peur ! J’ai cru que tu étais mort ! Et je me suis retrouvée au milieu de l’océan toute seule…

	Pas au mieux de ma forme, j’essaie de me lever pour aller la prendre dans mes bras. Cependant, mes forces ne suivent pas ma volonté. Je grimace en étant incapable de me soulever. Aussi, Alizée fonce vers moi et elle enjambe la baignoire pour me tomber dessus. Surpris, je bascule tandis qu’elle se jette sur moi.

	— Doucement…

	Je plisse des yeux en pensant recevoir un baiser, mais c’est un cri que je reçois en pleine figure :

	— Tu ne te rends pas compte à quel point je t’aime !

	Alizée tire violemment sur le collier qu’elle m’a offert.

	— Qu’est-ce que tu as foutu ? Je t’aime, merde !

	Ses larmes, ses cris, ses peurs, tout me donne un coup d’adrénaline pour me redresser et l’embrasser. Tandis que la baignoire se remplit, je me charge de son amour à travers des baisers qui me rappellent à quel point guérir est urgent et nécessaire.

	Je dois te protéger. Au-delà d’être ma moitié, tu es la dernière fille des Poséidon, le dernier espoir de rétablir un jour la dynastie perdue, que ce soit à travers toi ou à travers les enfants qu’on pourrait avoir. Alors, je ne dois pas subir. Au contraire, il faut que je me batte encore plus fort !

	À mesure que l’eau enveloppe nos corps, je me sens revigoré. Je cherche le contact avec sa peau en retroussant le tee-shirt qu’elle porte pour se couvrir. De ce fait, elle se redresse pour l’ôter. Ses iris dorés m’attisent. Alizée revient saisir mon visage et m’embrasser. Je me sens muselé dans ma virilité tant j’ai été massacré par l’explosion.

	Fait chier ! Moi aussi, je t’aime comme un dingue ! Moi aussi, j’ai eu peur de te perdre !

	Je la saisis par les hanches afin de l’attirer au plus près de moi. Cependant, quelque chose cloche. Ma main dessine ses courbes et me confirme mon intuition. J’ouvre un œil et ce que je vois me coupe tout.

	— Bordel de…

	Interrompue par ma réaction, Alizée sort de sa transe.

	— Quoi ?

	Je murmure en ne pouvant détacher mon regard de ce qui est sous mes yeux :

	— Je crois que j’ai des hallucinations, bébé…

	Elle soupire :

	— Ah, ça…

	Alizée lance un sarcasme d’un air blasé :

	— Surprise ! Je suis une sirène !

	Déjà que l’eau avait fait baisser ma température, cela me tire carrément de ma fièvre. Je me redresse un peu brusquement et je me mouille le visage pour m’assurer que je suis bien éveillé. Mais je n’ai pas l’air d’être en train de rêver. Mes doigts glissent sur ses écailles. Je déduis tout bas :

	— Le secret des Poséidon…

	Alizée s’agite pour sortir ses jambes, enfin, sa queue de la baignoire.

	— Surprise… Surprise…

	Allongée entre mes cuisses, c’est une reine, une sirène, bien plus que la femme que j’aime qui se tient là. Moi qui étais presque à l’agonie, je fixe sa queue en sentant la colère grimper à l’intérieur de moi.

	C’est pour ça qu’Ambroise veut te tuer. Il suffirait que tu te transformes face au Conseil ou face à notre peuple pour que la couronne te revienne. Tu es le trésor d’Atlantide, la plus pure des mutations, le mythe réel de notre race. Et ça, je dois le protéger à n’importe quel prix. Encore plus que l’amour qui nous unit, tu es la clé pour abolir la tyrannie sous laquelle nous vivons.

	J’embrasse ses cheveux.

	— OK, bébé. Il va falloir qu’on discute de ça.

	Alizée émet un long soupir :

	— Ouais…

	Elle laisse son poids reposer entièrement sur moi.

	Oui, il faut que je te mette à l’abri et qu’on réfléchisse à nouveau sur la meilleure façon de nous tirer de tout ce merdier…

	Dans mes bras, sa transformation cesse lentement. Alizée semble s’endormir à mon contact. Alors, dans un élan venu d’outre-tombe, je me soulève, je coupe l’eau puis je la porte dans mes bras jusqu’au lit dans lequel nous devons retrouver des forces afin de pouvoir très vite rebondir.

	C’est comme ça que tu as survécu. Je n’avais qu’une crainte, c’est que jamais tu ne puisses me rejoindre et que l’océan t’ait emportée. J’ai nagé alors que mon corps était amoché. J’ai parcouru des centaines de kilomètres dans l’espoir que tu tiennes ta promesse. Ainsi, quand je t’ai vu couler à pic, j’ai cru que tu mourrais d’épuisement. Mais tu as été aidée par cette transformation qui fait de toi, l’unique et véritable héritière d’Atlantide…
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	Une odeur de café titille mes narines. J’ouvre un œil. Océan est debout alors qu’il devrait être au fond du lit à ma place. Choquée de ce fait, j’attrape le tee-shirt qu’il a laissé près de moi et je m’élance vers lui en l’enfilant.

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	Il se tourne vers moi.

	— Ton café, bébé.

	Mon cœur détone quand il me tend la tasse. Je l’observe suspicieusement.

	— Comment peux-tu être debout ?

	Il me répond :

	— Mon corps récupère vite.

	Je fronce les sourcils.

	— Tu te fous de moi ? Tu es bien resté quarante-huit heures dans les vapes entre la vie et la mort !

	Océan rectifie :

	— Je n’ai pas de temps à perdre au fond d’un pieu. Il me faut un nouveau plan. On ne va pas pouvoir rester longtemps ici.

	Je pose mon café puis je prends sa main pour le tirer vers le lit.

	— Ramène-toi ! Tu dois te reposer !

	Il râle :

	— Alizée…

	Je défais le lit dont les draps sont souillés par sa transpiration et son sang puis je déclare :

	— Tu ne me serviras à rien si tu n’es pas en forme !

	Il bredouille :

	— Te servir ?

	J’affirme :

	— Tu es mon garde du corps, non ?

	Océan ricane :

	— Tu…

	Je jette les draps et j’en sors d’autres.

	— Ne proteste pas ! C’est un ordre.

	Je refais le lit en bougonnant :

	— Hier encore, tu étais à l’agonie ! Alors, tu…

	Il me surprend en m’enlaçant. Sa main me presse contre lui tandis qu’il me représente mon café.

	— Je vais mieux.

	Un frisson me parcourt en ressentant sa force retrouvée. Je lui fais plaisir en le buvant. Ses lèvres posées contre ma tempe, il me promet :

	— Je t’aime.

	Je ferme mes paupières en éprouvant un nouveau frisson, mais cette fois de satisfaction à l’idée qu’il semble bien plus vivant que ces derniers jours. Océan m’apprend :

	— J’ai évalué mon état. J’ai besoin d’un temps de récupération d’environ deux semaines. Mais je serai prêt à partir dans quelques jours.

	Blasée, je refuse :

	— S’il te faut deux semaines, on…

	Son front est encore chaud quand il se colle à moi.

	— Tu es trop importante pour que je prenne le moindre risque.

	Je réclame amèrement :

	— Importante pour toi ou pour Atlantide ?

	Océan me donne une réponse assez explicite en me pressant contre son bas-ventre. Il ajoute :

	— Tu sais que tu es ma moitié. Ce sera toujours toi avant Atlantide.

	Je souligne :

	— Mais…

	Il admet :

	— Ta transformation va au-delà de tout ce que j’ai vu. C’est en ça que réside la puissance des Poséidon. Si…

	Il s’interrompt, mais je lui grogne :

	— Si quoi ?

	Après une hésitation, il m’informe :

	— Je respecterai ton choix de rester loin d’Atlantide, mais en aucun cas tu ne dois mourir.

	Sa main se pose sous mon nombril.

	— Ta lignée doit survivre. Le sang des Poséidon doit…

	Je ricane :

	— Attends, mon coco ? Tu crois que tu vas me faire des bébés atlantes alors qu’on est dans la merde jusqu’au cou ?

	Il émet un rictus fier en s’écartant :

	— Des bébés atlantes…

	Océan finit d’installer le drap-housse puis il s’allonge en se tenant les côtes. Je termine mon café en venant m’asseoir près de lui.

	— Tu dégustes ?

	Il m’assure :

	— Je vais y survivre.

	Comme j’ai l’impression de l’avoir vexé, je pose ma tasse puis je soupire longuement.

	— Ne le prends pas comme ça. J’ai vingt ans, hein ? Tu crois que j’ai envie de…

	Il saisit ma main.

	— Ce n’est pas le moment.

	Mon âme sœur ferme les yeux. Je lui murmure :

	— Tu sais que je t’aime ?

	Il me répond :

	— Oui.

	Je lui réclame :

	— Qu’est-ce que je dois faire maintenant ?

	Il m’apprend :

	— Rien, j’ai déjà fait mes soins.

	Blessée, je riposte en sortant du lit :

	— Je ne veux pas que « ce que je suis » soit plus important que les sentiments que tu as pour moi.

	Océan bondit et m’attrape le bras.

	— Ne va pas te mettre ça en tête !

	Sa colère se transforme aussitôt en passion quand il enfonce ses doigts dans mes cheveux afin de saisir ma nuque.

	— J’ai juré de t’aimer et de te protéger jusqu’à ma mort. Pour toi, je traverserai mille fois les océans, je tuerai chaque atlante à notre poursuite, je renierai même tout ce qui fait ma nature d’atlante si ça te met à l’abri du danger.

	Il m’impose :

	— Ne doute jamais de moi, Alizée.

	Je vibre quand il ajoute :

	— Et si un jour on se sent en sécurité, si tu as envie d’un enfant de moi, on…

	Je prends ses lèvres puis je lui susurre :

	— J’ai compris. Tu me feras des bébés atlantes.

	Il pouffe :

	— Ouais.

	Je lui réclame :

	— On est en sécurité là ?

	Océan m’embrasse avec plus d’aplomb. Alors, je commente :

	— On peut s’entraîner, non ?

	Il me sourit tristement.

	— Pas tout de suite…

	J’émets un long soupir parce que je sais bien qu’il est loin d’être en état de faire des folies. Je lui lance donc :

	— Regarde dans quel état tu es !

	Calme, comme toujours, il me répond :

	— Ça va aller, Alizée. Maintenant que j’ai repris conscience, tu n’as plus à avoir peur.

	Je ricane :

	— Qui a dit que j’avais peur, hein ?

	Océan happe mes lèvres avec passion. Transcendée, j’avoue :

	— Ne me refais plus jamais un coup pareil…

	Il me promet :

	— Je ferai toujours ce qu’il faut pour te protéger.

	Je n’aime pas ça. Cependant, je ne peux pas contester le fait que sans lui, je serais morte, encore une fois. Aussi, je lui propose :

	— On fait la grasse matinée ? Je suis crevée…

	Ma moitié, la meilleure sans aucun doute, opine et s’allonge. Par conséquent, je m’étale contre lui en essayant de ne pas lui faire mal. Dès qu’il referme son bras sur mes épaules afin de me garder à son contact, je ressens un profond soulagement qu’on soit à nouveau capable de communiquer tous les deux.

	Il y a tellement de choses que j’aimerais te dire, tellement de questions que j’aimerais poser. Mais finalement, il n’y a qu’un seul truc qui compte vraiment, c’est qu’on ait survécu et qu’on s’aime encore…
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	Je m’en tire, encore une fois…

	Dans la salle de bains, j’examine mon dos comme je peux.

	Mes plaies n’ont pas l’air d’avoir empiré. L’impact de balle cicatrise plutôt bien également. Ma fièvre a baissé, l’infection est en voie d’être vaincue. Quant à mes organes internes, si je suis toujours là après soixante-douze heures, c’est qu’ils tiendront.

	Je touche mes côtes.

	Il n’y a pas eu de perforation des poumons. Cela va être douloureux jusqu’à ce que je…

	Je perçois des pas. Alizée entre dans la pièce, mais je fais semblant de ne pas l’avoir entendue puisqu’elle paraît vouloir me surprendre. Doucement, elle m’étreint très bas au niveau du bassin dans un soupir :

	— Dis-moi qu’on va s’en sortir.

	Je lui réponds calmement :

	— On va s’en tirer.

	Sa respiration chatouille ma peau. Elle s’écarte lentement. Du bout des doigts, elle frôle mes plaies.

	— Pourquoi tu as fait ça ?

	Je lui raconte :

	— J’étais cerné. Je n’avais pas d’autres choix que d’utiliser la technique de la terre brûlée pour nous laisser une chance de fuir.

	Elle se glisse entre le lavabo et moi. D’un air contrarié, elle me grogne :

	— Tu aurais pu mourir dans cette explosion.

	Je déclare :

	— C’était un risque à prendre pour te…

	Sa main effleure mon hématome sur le torse.

	— Je saurais devenue quoi sans toi ?

	Je lui réponds franchement :

	— Tu aurais survécu quelques semaines, quelques mois, tout au plus.

	Elle ricane amèrement :

	— Tu n’aurais pas donné cher de ma peau…

	Alizée se retourne. Provocatrice, elle soulève ses cheveux comme si elle voulait les attacher en chignon, ce qui dévoile ses longues jambes ainsi que ses fesses. Je l’enlace pour lui souffler à l’oreille :

	— Coriace comme tu es, tu aurais sans doute tenu plus que je ne l’aurais escompté.

	Ma moitié se tourne vers moi pour m’embrasser. Sa fougue et son besoin de se rassurer ébranlent mon sang-froid. Bien que je ne sois pas franchement en état, je suis éveillé au genre de jeux dans lesquels nous excellons tous les deux.

	La séduction, le désir, le plaisir, en fin de compte, l’amour…

	Je lui murmure néanmoins :
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